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      LES INDIVIDUS, LES ENTREPRISES ET L’ÉTAT FACE AU BONHEUR


      « Tous les hommes recherchent le bonheur », disait Aristote. Deux mille ans plus tard, les Suisses semblent l’avoir trouvé, puisqu’ils apparaissent un peuple particulièrement heureux. Lors d’une enquête digne de crédit, plus de la moitié d’entre eux ont en effet déclaré être « heureux » et plus d’un tiers même « très heureux ». En comparaison, seuls 20% des Allemands se déclarent « très heureux », alors qu’aux Etats-Unis, cette proportion est de 35%.


      Mais de quoi dépend notre bonheur ? Depuis peu, les économistes se sont demandés à leur tour ce que signifie « être heureux ». Notre livre se propose de montrer comment ils considèrent les facteurs qui influencent le bonheur et dans quelles conditions les êtres humains pourraient être (encore) plus heureux.


      Ces pages se fondent sur deux ouvrages de Bruno Frey publiés en anglais, le premier en 2008 sous le titre Happiness : a revolution in economics, ouvrage qui fait suite à Happiness & Economics, écrit en 2002 en collaboration avec Alois Stutzer. Nous nous proposons, pour alimenter les réflexions et les discussions, de faire découvrir à un large public les résultats de la recherche des économistes sur le bonheur.


      Bruno Frey, économiste suisse enseignant les sciences du comportement, professeur à la Warwick Business School en Grande-Bretagne et à l’Université de Zeppelin à Friedrichshafen en Allemagne, commence par montrer ce que l’on peut entendre par bonheur et comment procède la recherche sur ce sujet. Il étudie ensuite différents domaines de l’existence, aussi bien économiques que non économiques, et s’interroge sur l’influence que peuvent avoir sur le bonheur des facteurs tels que l’argent (en particulier le revenu), la situation économique (surtout le chômage et l’inflation), la démocratie et le fédéralisme, le travail indépendant et le travail bénévole, le mariage ou le divorce, l’égalité salariale entre les femmes et les hommes et, enfin, la télévision.


      Les relations entre ces facteurs déterminants et la satisfaction dans la vie sont estimées empiriquement sur la base des résultats d’enquêtes de durées variées menées dans différents pays auprès de milliers, voire de centaines de milliers de personnes. Cet ouvrage pose également la question du rapport de causalité : est-ce le mariage qui rend heureux ou les gens heureux sont-ils plus prompts à se marier ? Le chômage rend-il malheureux, ou les gens malheureux sont-ils plus menacés de perdre leur emploi ?


      Finalement, nous nous demanderons après le professeur Frey ce que peut nous apprendre la recherche sur le bonheur et quelles conclusions pourraient en tirer les individus, les entreprises et l’Etat.


      Puissent les résultats de la recherche sur le bonheur contribuer à créer les conditions permettant à chaque personne de trouver son bonheur personnel. A cet égard, la recherche moderne nous fournit des connaissances précieuses. Cet ouvrage ne doit cependant pas être compris comme un livre de conseil que l’on pourrait titrer « comment être heureux dans ma vie ? ». Il n’est pas non plus un guide du genre « comment un politicien peut-il faire le bonheur de son pays et de ses concitoyens ? ». D’autres ouvrages répondent à ces questions.
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      QU’EST-CE QUE LE BONHEUR ? À QUOI SERT LA RECHERCHE SUR LE BONHEUR ?


      QU’EST-CE QUE LE BONHEUR ?


      Il n’y a probablement pas de but moins incontesté dans la vie que d’être heureux. Pour simplifier, le « bonheur » est identifié dans ce livre au « bien-être » et à la « satisfaction dans la vie ».


      Le bonheur comme but suprême ?


      La Déclaration d’indépendance américaine proclame que la « quête du bonheur » est un droit inaliénable, au même titre que la « vie » et la « liberté ». A la fin des années 1980, le quatrième roi du Bhoutan a déclaré que la « maximisation du Bonheur National Brut » était un objectif explicite de l’action menée par l’Etat. Existe-t-il d’autres buts aussi importants que le bonheur ? Et si oui, lesquels ?


      Commençons par nous demander ce qu’est le bonheur. Cette question est aussi vieille que l’humanité. Si l’on entre le terme « bonheur » dans Google en limitant la recherche aux pages en français, on obtient, en février 2012, environ cent quarante-huit millions d’occurrences. Pour le terme « happiness », il y en a trois cent vingt-sept millions.


      Il existe une toute autre approche : laisser chaque personne définir elle-même ce qu’elle entend par bonheur. Pour certains, c’est tout simplement le but de l’existence et tout ce qu’ils font tend vers lui. Et c’est une bonne chose, puisque dans une société libérale, chacun doit pouvoir être heureux à sa façon. Rien ne serait pire que de laisser un tiers, qu’il soit pasteur, expert ou scientifique, définir la manière dont les êtres humains doivent se comporter pour être heureux.


      Certains contestent l’idée que le bonheur soit le but de chaque vie humaine ; s’il est un élément d’une bonne existence, il n’en est pas le seul. Trois buts principaux d’égale importance sont par exemple mentionnés : le bien-être subjectif (donc le bonheur), le développement humain et la vertu, et la justice. D’autres placent la camaraderie et la liberté au même niveau que le bonheur. La santé et le bien-être social peuvent aussi être considérés comme des visées suprêmes. D’autres encore mentionnent le bonheur à côté de facteurs tels que la confiance, l’estime de soi, l’absence de douleur, la satisfaction professionnelle ou la sécurité trouvée dans la famille et le mariage. Les penseurs libéraux placent la liberté personnelle au-dessus du bonheur. Ils soulignent la fécondité du fait d’être malheureux, qu’ils considèrent comme le moteur qui nous pousse (encore) plus loin. Enfin, selon les théoriciens de l’évolution, il ne s’agit pas d’être heureux, mais de survivre et de se reproduire.


      Dimensions du bonheur


      On peut distinguer trois niveaux de bonheur : premièrement, les sentiments momentanés comme la joie, que la psychologie désigne comme un affect positif. Deuxièmement, le contentement fondamental procuré par l’existence, autrement dit la satisfaction dans la vie. Troisièmement, l’« eudémonie » (ou félicité), terme qui nous vient de la théorie de l’« eudémonisme » ; selon elle, le but de l’action est le bonheur non pas conçu comme chose sensible mais comme valeur intellectuelle, ou comme le souverain bien. En ce sens, le bonheur n’est pas un but statique, mais au contraire le résultat de l’action quotidienne, le « sous-produit » d’une bonne vie.


      Une autre distinction s’attache à la dimension temporelle de l’utilité ou du bonheur. L’utilité vécue provient par exemple du sentiment de bonheur que l’on ressent en roulant dans la voiture de ses rêves dont on a enfin fait l’acquisition. L’utilité prévue ou attendue se situe malheureusement parfois plus haut que ce qui advient réellement, d’où une déception et, partant, une perte de bonheur. Des études sur la migration pendulaire ont par exemple montré que les désavantages (embouteillage, stress, etc.) sont sous-estimés, ce qui signifie que le sentiment de bonheur associé au fait d’habiter à la campagne est surestimé. De toute évidence, dans nos prévisions, nous n’accordons pas suffisamment d’attention aux valeurs immatérielles, alors qu’elles ont une influence considérable sur le bonheur. Considérons enfin l’utilité remémorée, bien que le souvenir ne soit jamais sans lacune. Des expériences montrent par exemple que certaines personnes ne se souviennent que de la douleur la plus forte et d’autres de celle qu’elles ont éprouvée à la fin de l’expérience.


      Le bonheur dépend de l’époque et de la culture


      La définition du bonheur dépend beaucoup de l’époque et de la culture. A l’« âge d’or » de la civilisation grecque, les philosophes comme Aristote soulignaient qu’une personne heureuse est une personne qui se comporte convenablement sur le plan moral. Les aises personnelles n’étaient pas mises au premier plan. Au Moyen Age chrétien, le rapport à Dieu jouait un rôle central (par exemple chez Thomas d’Aquin). En Chine et en Asie orientale, en matière d’éthique, d’idéologie et de politique de l’Etat, la mentalité inspirée du confucianisme met l’accent sur le rapport entre les êtres humains et se concentre donc sur la qualité de la vie en société.


      La psychologie actuelle met en évidence trois aspects distincts du bien-être subjectif : la satisfaction dans la vie, la présence de sentiments ou d’affects positifs et l’absence de sentiments ou d’affects négatifs. Le bien-être subjectif comprend donc l’évaluation des bons et des mauvais aspects de l’existence. Il ne se réduit pas à un hédonisme physique, mais se réfère aussi à la joie, en particulier à celle que nous procure la réalisation d’objectifs que l’on s’est fixés. La théorie de l’accomplissement individuel (réalisation de soi) exige que trois conditions psychologiques préalables soient satisfaites, relatives à l’autonomie, à la compétence et aux relations personnelles, en rapport étroit avec la motivation intrinsèque. Lorsque ces trois conditions sont remplies, un bonheur hédoniste et eudémoniste peut s’épanouir. Il n’y a pas que le but qui compte, le chemin qui y mène est tout aussi important. Les processus qui mènent au but « bonheur » (et à d’autres buts) peuvent aussi contribuer à la satisfaction dans la vie ; la plupart des personnes éprouvent du bonheur lorsqu’elles ont le sentiment de maîtriser des activités exigeantes. L’accent mis sur le processus – plutôt que sur le résultat – s’exprime dans la notion de « flux de vie ».


      COMMENT CONCEVOIR UNE RECHERCHE SUR LE BONHEUR ?


      Le but principal de la majorité des gens est d’être heureux. Le comportement humain est cependant loin de tendre toujours à l’utilité ou au bonheur. On observe ainsi des actions impulsives ou d’autres qui se plient à une obligation. On ne peut donc simplement poser le principe que les gens maximisent spontanément leur bonheur ; la recherche empirique doit plutôt découvrir dans quelles conditions on peut s’en rapprocher.


      La recherche sur le bonheur étudie donc ces conditions et de quelle manière elles exercent leur influence. Si, à première vue, de nombreux résultats peuvent sembler banals, la recherche a le mérite de les avoir empiriquement confirmés. D’autre part, en « mesurant » l’influence des différents facteurs, on réalise que des relations qui semblent évidentes se révèlent parfois discutables voire erronées. Enfin certaines découvertes doivent éveiller notre attention.


      Le tableau ci-contre esquisse les domaines étudiés et les principaux résultats de la recherche.


      De quoi dépend le bonheur ? Identifier et mesurer les grandeurs d’influence


      La recherche sur le bonheur se propose de déterminer empiriquement le niveau de bonheur des individus (pour la méthode, voir le chapitre suivant). Quel niveau de bonheur révèlent, dans un pays donné, différentes catégories d’habitants et comment le bonheur se distribue-t-il entre les pays ? Comment le bonheur évolue-t-il au cours du temps ? Quel est, par exemple, le niveau de bonheur des personnes à faible revenu par rapport aux riches ? Les jeunes sont-ils plus heureux que les personnes âgées ? Et qu’en est-il des femmes comparativement aux hommes ? Des Suisses face aux Allemands ? De la génération d’aujourd’hui par rapport aux générations précédentes ?


      


      
        

        
        

        


          	La recherche sur le bonheur : domaines de recherche et principaux résultats.
        


        
          	Domaines de recherche

          	 

          	Principaux résultats
        


        
          	Mesure du bien-être individuel, identification et analyse des facteurs d’influence du bonheur

          	 

          	Le bonheur est mesurable

          Facteurs d’influence : gènes, facteurs sociodémographiques, économiques, culturels et politiques

          Importance élevée des valeurs et des processus immatériels
        


        
          	Etude des mécanismes psychologiques

          	 

          	Influences du contexte

          Déformations cognitives

          Capacité de prévision limitée

          Rôle des attentes
        


        
          	Exploration du rapport entre comportement et bonheur (causalité)

          	 

          	Certains comportements rendent heureux ; inversement, les personnes heureuses se comportent aussi d’une certaine manière
        


        
          	Création des conditions permettant à chaque individu d’atteindre le niveau de bien-être le plus élevé

          	 

          	Différents domaines et niveaux, par exemple :

          davantage de loisirs

          moins de mobilité pendulaire

          davantage de droit de participation

          décentralisation des décisions politiques
        

      



      


      Les chercheurs étudient les facteurs d’influence dont dépend le bonheur : pour mieux comprendre sa nature, nous devons cerner les déterminants du bien-être individuel. L’une des principales tâches de la recherche est donc de déterminer, d’isoler et de mesurer ces facteurs. Quels sont-ils ?


      Le premier facteur d’influence est constitué par les gènes. Les individus sont, par nature, différemment prédisposés au bonheur. Ces différences génétiques sont étudiées par les biologistes et les psychologues. Quant aux économistes, il leur appartient d’analyser ce qui se passe quand quelqu’un réagit en son existence face à ce qui est agréable ou grave. Imaginons un gain au loto ou un accident. Dans le premier cas, le sentiment de bonheur s’accroît d’abord fortement, pour ensuite retomber rapidement. Dans le cas d’un accident grave, on observe un même processus d’adaptation : la satisfaction dans la vie commence par s’effacer, puis, après un certain temps, on vient (heureusement) à bout de la nouvelle situation et le niveau de bonheur remonte. La plupart des gens s’adaptent donc relativement vite et retournent à leur « ancien » niveau de bonheur (génétiquement déterminé). Observons toutefois que cette adaptation se déroule à des vitesses différentes et qu’elle n’est pas toujours complète.


      Un deuxième groupe de déterminants du bonheur est formé par différents facteurs sociodémographiques :


      – Age : les résultats des études sur la corrélation entre l’âge et le bonheur (pour un même état de santé) présentent une courbe en forme de U. Les jeunes sont heureux, le bonheur décroît ensuite durant la période du milieu de la vie, puis augmente à nouveau durant la vieillesse. Il est donc faux de parler dans ce contexte de dépression liée à la vieillesse.


      – Lien de couple : l’influence du mariage, ou d’un divorce, sur notre satisfaction dans la vie est analysée au chapitre 8.


      – Enfants : en moyenne, devenir père ou mère ne rend pas heureux ou seulement lorsque les enfants sont capables de voler de leurs propres ailes.


      – Santé : lorsque l’on interroge les gens sur l’importance que revêtent différents aspects de l’existence, la santé arrive en tête ; ces enquêtes mettent en évidence une relation très étroite entre une bonne santé et la satisfaction de vie. Mais la façon dont une personne interrogée évalue sa santé et sa satisfaction dépend beaucoup de sa personnalité. Les névrosés déclarent être en moins bonne santé et moins satisfaits que les autres. Si, au lieu de l’estimation subjective, on se fonde sur une évaluation objective, c’est-à-dire médicale, de l’état de santé, on constate néanmoins que les personnes malades ou accidentées semblent composer avec les désavantages dus à leur situation et l’importance du facteur santé diminue. Elles se comparent volontiers avec des personnes dont la santé est encore plus mauvaise. Si elles ne sont pas trop sérieusement atteintes, il est fréquent qu’elles s’y habituent et que leur satisfaction dans la vie n’en soit pas trop affectée. La question de la causalité est ici intéressante : les personnes en bonne santé sont plus heureuses. Mais les personnes heureuses ont aussi un meilleur système immunitaire et sont en meilleure santé.


      – Formation : une formation supérieure offre davantage de possibilités dans la vie, ce qui augmente le bonheur.


      


      Dans le troisième groupe de déterminants, les facteurs économiques, on étudie différentes grandeurs d’influence :


      –Revenu : l’argent fait-il le bonheur ? Nous essayerons de répondre à cette question au chapitre 4.


      –Chômage : quelle incidence le chômage a-t-il sur le bonheur ? Nous en discutons au chapitre 5.


      –Répartition des revenus : l’inégalité des revenus augmente. Cette évolution entraîne une baisse du bonheur chez les Européens. Les Américains voient la situation autrement : elle ne les dérange pas et certains l’approuvent même (chap. 5).


      


      Observons maintenant le quatrième groupe de déterminants, les facteurs liés au contexte et à la situation. Comme nous le verrons au chapitre 7, les indépendants sont plus heureux, même s’ils travaillent davantage, gagnent moins et prennent de plus grands risques. Le chapitre 10 sera consacré à la consommation médiatique : la télévision peut être passionnante et occupe une grande place dans notre vie. Mais rend-t-elle heureux ?


      Le cinquième aspect du bonheur renvoie à l’influence de la culture et de la religion sur la satisfaction dans la vie. Les personnes religieuses sont plus heureuses. Et ce sont des économistes et non des théologiens qui l’écrivent ! Ce phénomène s’explique en premier lieu par la sécurité que donne la religion. Les liens sociaux noués au sein de la paroisse accroissent également le bonheur.


      Le dernier groupe de causes est constitué par les influences politiques. Ici on étudie en particulier le rôle de la démocratie sur la satisfaction dans la vie, par comparaison avec les régimes autoritaires voire dictatoriaux. Au chapitre 6, nous montrons que le droit à la participation politique rend heureux.


      Finalement, quelle importance ces différents facteurs ont-ils sur le bien-être subjectif ? La recherche insiste sur le fait qu’en termes de satisfaction dans la vie, le domaine privé a tout autant de poids que le domaine public. Ignorée par l’économie standard, la recherche sur le bonheur met en évidence le rôle central de l’emploi et des loisirs dans le bien-être personnel. L’individu ne tire pas seulement satisfaction du revenu de son activité, mais aussi des relations sociales qu’elle génère. L’autodétermination et la possibilité d’utiliser ses propres compétences sont essentielles, de même que le fait d’être en bonne santé joue un rôle crucial ; il s’agit là, si l’on veut, d’une condition impérative pour que diverses activités nous rendent heureux. Et rappelons enfin la satisfaction que procure le processus, c’est-à-dire le chemin qui permet d’atteindre un résultat, et pas uniquement le résultat lui-même.


      Les principaux domaines qui contribuent au bonheur de l’individu sont par conséquent le marché du travail, le niveau de vie matériel, la famille et les amis, les loisirs et la santé. Les sujets publics comme la guerre, les droits de cité ou l’égalité sociale sont moins souvent nommés lors des enquêtes. Les thèmes de la vie quotidienne semblent être dominants pour notre bonheur. Ceci pourrait s’expliquer par le fait que les personnes interrogées considèrent les affaires publiques comme un donné. Ne voyant que peu de possibilités d’en influencer la tournure et de les transformer, elles essaient d’en faire abstraction. Mais à l’inverse, dans le chapitre 6, nous montrerons que les droits de participation et le fédéralisme exercent une influence clairement détectable sur le bien-être individuel.


      Mécanismes psychologiques : qu’est-ce qui influence nos perceptions et nos décisions et qu’est-ce qui les déforme ?


      Le bien-être subjectif comporte des aspects cognitifs et affectifs. L’affectif renvoie aux humeurs et aux sentiments et représente l’évaluation immédiate des événements dans la vie d’une personne. La composante cognitive relève des aspects rationnels ou intellectuels du bien-être subjectif et englobe les jugements et les comparaisons. Le bonheur n’est donc pas simplement donné ; il est subjectif, construit par chaque individu et fortement dépendant de l’entourage social actuel et passé. A cet égard, il faut considérer en particulier les mécanismes et les processus psychologiques.


      Les influences du contexte désignent le rôle joué par les comparaisons sociales et les groupes de référence. Nous n’évaluons pas notre bonheur de manière absolue mais en fonction des autres. Nous avons tendance à comparer notre propre situation à celles de personnes de référence. Notre bonheur ne dépend pas du montant absolu de notre revenu, mais du montant relatif (c’est-à-dire de mes moyens comparés avec ceux de mes collègues). Il en va de même pour le chômage : si les chômeurs sont significativement moins heureux que les personnes qui ont un emploi, ils sont en revanche un peu moins malheureux lorsqu’ils se meuvent dans un milieu où beaucoup d’autres sont aussi sans emploi. Les groupes de référence ne sont pas fixes. En général, les gens choisissent un groupe de comparaison, celui qui à leurs yeux bénéficie d’une meilleure situation. Cela peut surprendre, puisqu’ils se sentiraient mieux de se comparer avec des personnes moins bien loties.


      A côté de ces influences liées au contexte, considérons les déformations cognitives : la recherche a mis en évidence des phénomènes ou des conditions dans lesquelles une personne ne peut augmenter son niveau de bonheur, ou seulement avec difficulté :


      – Ainsi on se souvient de manière erronée des douleurs qu’on a subies. On se rappelle de la douleur la plus forte et de celle ressentie à la fin de l’expérience, mais non de la durée totale des souffrances. Par conséquent, l’être humain tend à prendre les mauvaises décisions lorsqu’il s’agit de choisir en fonction de l’une ou l’autre.


      – L’être humain prend aussi souvent des mauvaises décisions parce qu’il ne tient pas compte de la rapidité avec laquelle on s’adapte aux nouvelles situations. Dans un autre domaine, nombreux sont ceux qui veulent gagner toujours plus d’argent et constatent après y être parvenus qu’ils s’y sont rapidement habitués et que ce revenu supplémentaire n’a pas accru leur niveau de bonheur personnel ou a finalement joué un rôle marginal. Résultat : ils veulent gagner encore davantage.


      – Les êtres humains sont excessivement optimistes ; la plupart pensent qu’ils finiront par bénéficier d’une meilleure situation que les autres. La majorité sous-estime par exemple la probabilité d’être impliqué un jour dans un accident ou d’avoir un cancer ou le sida. De même, la plupart surestiment leurs capacités et pensent par exemple qu’ils sont de meilleurs conducteurs que la moyenne.


      


      Reprenons l’exemple de l’augmentation du revenu qui n’accroît pas notre niveau de bonheur subjectif parce que l’on s’habitue rapidement à plus d’aisance. Il apporte la preuve que l’individu possède une capacité prédictive limitée. La théorie économique standard part de l’idée qu’il n’y a pas de différences systématiques entre l’utilité prévue et l’utilité éprouvée. (L’utilité prévue se réfère au moment du choix entre différentes possibilités, l’utilité éprouvée se réfère à l’utilité effective lors de la consommation.) En réalité, l’individu prend des décisions erronées parce qu’il est incapable de prévoir correctement l’effet d’accoutumance que nous avons mentionné et l’adaptation rapide qui le ramènera à son sentiment d’aisance antérieur. Celui qui doit choisir entre plusieurs possibilités tend à valoriser les facteurs extérieurs. Autrement dit, nous sous-estimons les bénéfices futurs liés à nos réactions intérieures. L’une des conséquences est le peu de temps que nous vouons à la famille et aux amis, et même à nos hobbies. Nous accordons trop de poids au fait d’atteindre un statut plus élevé et de gagner plus, comme le montre le bref exemple que nous avons donné sur les mouvements pendulaires des personnes travaillant en milieu urbain et vivant à la campagne. Pour gagner davantage tout en jouissant d’un domicile plus attrayant, les gens sont prêts à endurer de longs trajets quotidiens. Or les enquêtes sur le bien-être subjectif montrent, répétons-le, que plus le temps consacré aux trajets pendulaires augmente, plus le niveau de « satisfaction de vie » diminue.
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